


La Cène n'est le privilège que des rachetés, des 
membres du corps de Christ, de ce corps qui est un, 
qui est l'ouvrage direct du Seigneur. C'est Lui qui le 
forme, et ses membres sont tous «baptisés d'un seul 
Esprit pour être un seul corps» (1 Cor. 12, 13). La 
fraction du pain entre eux est l'expression de l'unité 
de ce corps: «Car nous qui sommes plusieurs, 
sommes un seul pain, un seul corps, car nous partici­
pons tous à un seul et même pain» ( 1 Cor. J 0, 17). De 
là l'importance de se trouver rassemblés sur le prin­
cipe et sur le terrain de l'unité de ce corps; car tout 
autre principe de rassemblement ne peut être qu'un 
principe sectaire. 

Notre but, en écrivant ces lignes, est de chercher à 
faire ressortir la valeur de la Cène pour le cœur du 
chrétien fidèle. 

Les deux premiers évangiles (voyez Matthieu 26, 

20-29 et Marc 14, 12-26) nous parlent de l'institution
de la Cène pendant la célébration de la Pâque juive.
Dans l'évangile de Jean, au chapitre 13, nous n'avons
proprement ni l'une ni l'autre, quoique ce soit histo­
riquement la même soirée, la même circonstance;
mais Jean ne présente que l'idée d'un souper en
commun, le Seigneur et ses disciples étant en
communion ensemble, et cette particularité provient
du caractère de cet évangile, qui est la révélation du
Père, la manifestation de la vie éternelle, etc. Dans
l'évangile de Luc, dont le caractère est plus général,
nous avons les deux choses distinctes l'une de l'autre;
premièrement la célébration de la Pâque (22, 14-18),
puis l'institution de la Cène (Vers. 19, 20). Le
Seigneur, né sous la loi (Gal. 4, 4), mange la Pâque
avec ses disciples; ils étaient sa famille (Ex. 12, 3, 4);
il les considère comme le noyau du résidu fidèle
d'Israël. Cette Pâque était la dernière, pour ainsi dire

la clôture du type, et le lendemain le Seigneur 
consommait le type par son sacrifice: «car aussi notre 
pâque, Christ, a été sacrifiée» (1 Cor. 5, 7). Le 
Seigneur avait fort désiré de manger cette Pâque avec 
ses disciples, avant qu'Il souffrît, et il leur déclare 
qu'il n'en mangera plus jusqu'à ce qu'elle soit accom­
plie dans le royaume de Dieu. Il ne boira plus non 
plus du fruit de la vigne, la joie du royaume, jusqu'à 
ce que ce royaume, c'est-à-dire le millénium, soit 
venu. Or c'est après avoir montré à ce résidu fidèle 
que l'établissement du royaume était renvoyé à l'ave­
nir, qu'Il institue la Cène, transformant, pour ainsi 
dire, dans sa pensée, ce résidu juif en chrétiens, et 
leur disant: Je m'en vais dans la maison du père où je 
vous donne une part avec moi; je vais vous préparer 
une place et je reviens vous chercher, mais voici ce 
que vous ferez pendant mon absence en souvenir de 

moi. 

* * * 

Nous reviendrons sur la valeur de la chose insti­
tuée; mais, d'abord, considérons dans quelles 
circonstances le Seigneur a institué ce repas. Pendant 
qu'il était à souper avec les siens dans la chambre 
haute, on conspirait dans la ville comment on se défe­
rait de lui. Les choses qui le concernaient allaient 
avoir leur fin. Or, au lieu d'occuper les siens de ses 
circonstances, il pense à leur donner un gage de son 
amour pour eux, et leur montre ce que son cœur 
désire qu'ils fassent pendant son absence. L'apôtre 
Paul rappelle que, la nuit qu'il fut livré, le Seigneur 
institua ce repas. C'est la veille de sa mort, c'est avec 
la conscience de la trahison de Judas et de tout ce qui 
l'attendait à la croix, qu'il montre aux siens son cœur 


















